
[image: Couverture Novembre 2024 : 1ère édition par Collectif édité par HarperCollins France]


[image: Couverture Séduction au haras: 1ère édition par Carol Marinelli édité par HarperCollins] 

[image: 4eme couverture]


[image: Page de titre]


Prologue
— Esto no ha terminado, Carmen … 
« Les choses n’en resteront pas là, Carmen… »
Sebastián avait beau l’exhorter à ne pas s’avouer vaincue, Carmen n’éprouvait rien d’autre qu’une insurmontable lassitude.
Les trois membres de la fratrie Romero se tenaient au beau milieu des écuries désertes. En apprenant que leur cadette avait décidé d’en retirer ses chevaux, ses deux frères avaient quitté les luxueuses caves qu’ils possédaient au centre de Jerez, et débarqué séance tenante dans l’immense propriété familiale de la campagne andalouse.
— Padre avait toujours dit que l’hacienda te reviendrait, insista Sebastián. Maria n’est revenue que lorsqu’elle a appris qu’il était mourant. Il n’est pas question qu’elle en hérite !
Fermement décidé à ce que sa jeune sœur tienne bon face à leur mère, il avait mentionné cette dernière en utilisant son prénom. Aucun d’entre eux n’appelait plus mamá celle qui les avait abandonnés dans leur enfance.
Ce fut au tour d’Alejandro d’intervenir.
— Si tu t’en vas maintenant, tu lui offres la propriété sur un plateau.
Carmen leva une main pour les faire taire.
— Arrêtez ! leur intima-t-elle. Je ne serai absente que trois mois ! Même avant la mort de padre, j’avais parlé de faire un break.
— C’est vrai, acquiesça Alejandro, hochant la tête. Mais Carmen… , en déplaçant tes chevaux, tu ne fais que faciliter les choses pour Maria.
— Parce qu’il aurait mieux valu que je les laisse là, en sachant qu’elle ne saurait pas s’en occuper ? Tu oublies qu’elle ne s’est même pas souciée de nous, ses enfants ?
Sur bien des points, les membres de la fratrie Romero étaient bénis des dieux : ensemble, ils avaient hérité des célèbres caves de vins de Xérès, ainsi que de propriétés et investissements domiciliés bien au-delà de l’Andalousie.
Cependant, bien qu’ils partagent des caractéristiques communes – telles que leur chevelure aile de corbeau ou leur tempérament passionné –, les bouleversements vécus dans leur enfance avaient forgé trois personnalités différentes.
De dix ans l’aîné de Carmen, Sebastián était le plus impitoyable. Si son récent mariage avec Anna – dont il était sur le point d’adopter la petite Willow – avait quelque peu adouci son cœur, il n’en demeurait pas moins implacable en affaires. À ses yeux, la relation avec Maria de Luca n’était rien d’autre qu’un sac de nœuds dont il entendait se débarrasser au plus vite. Maintenant que José était mort, il voulait qu’elle disparaisse entièrement de l’entreprise familiale, y compris sur les étiquettes de leur xérès.
En âge, Alejandro se situait exactement entre son frère et sa sœur, et il faisait preuve de davantage d’indulgence. Son souhait était que les dernières volontés de leur père soient exécutées à la lettre, et il n’avait aucune objection à ce que Maria continue à incarner l’image de la marque. Cependant, s’agissant de la demeure familiale, il était prêt à lutter pour ce qui lui paraissait juste : l’hacienda devait revenir à sa sœur.
En ce qui concernait Carmen, elle s’était toujours rangée aux côtés de Sebastián, adoptant sa fougueuse opposition à Maria. Mais depuis le décès de leur père, elle s’était un peu adoucie à l’égard de celle-ci.
— Carmen, tonna Sebastián, il faut que tu te battes pour faire valoir tes droits. Fuir ne sert à rien !
— Je ne m’enfuis pas. J’ai juste besoin d’un break.
Sa voix avait toujours été un peu voilée, mais ce matin elle était plus rauque que jamais.
— Mais pourquoi en Amérique ? questionna Alejandro.
— C’est le pays de la liberté, et j’ai besoin d’être libre.
— Et pour cela, il te faut aller jusqu’en Californie ?
— Qui sait, peut-être pourrais-je y commencer une carrière d’actrice, ou de mannequin ? Pourquoi pas de danseuse…
— Carmen, tu détestes te mettre sur ton trente et un ! tonna Sebastián.
C’était là une incontournable vérité !
Lorsqu’elle renonçait à sa sempiternelle queue-de-cheval à l’occasion d’une réception, Carmen arborait une longue chevelure dont l’éclatant noir de jais éblouissait l’assistance. Mais loin de la lumière des projecteurs, elle vivait en pantalons jodhpurs, ou en short par les fortes chaleurs du sud de l’Espagne.
— Sans compter que tu as la danse en horreur, ajouta-t-il.
— C’était une plaisanterie ! objecta Carmen. Je compte chercher un travail de serveuse, dans un café ou un restaurant.
Le regard de Sebastián exprima la plus complète incompréhension.
— Pour quoi faire ? questionna-t-il. Tu n’en as pas besoin.
— Peut-être pour me débrouiller par mes propres moyens.
— Je ne t’ai jamais vu débarrasser ne serait-ce qu’une tasse à café. Encore moins la laver. Par-dessus le marché, je ne te donne pas plus d’une journée pour t’ennuyer de tes chevaux.
— C’est vrai que je me rappelle tout juste le temps où ils ne faisaient pas partie de ma vie, soupira Carmen. Et je n’ai même pas le souvenir d’avoir été autre chose qu’une Romero.
Dans sa totalité, le nom patronymique de Carmen était Romero de Luca. Mais en Espagne, elle était Carmen Romero, réputée pour ses talents d’écuyère, formée au dressage des chevaux de l’école d’art équestre – les fameux « chevaux qui dansent » – qu’elle montait aussi en spectacle.
Et elle était l’unique fille du clan. Une fille que l’on disait outrageusement gâtée par son père – ce qui n’était pas faux.
Ce qui n’empêchait pas que Carmen se sente affreusement seule, souffrant de son manque total de succès en amour.
Par hasard, elle avait surpris le dernier en date de ses petits amis, racontant à ses copains combien elle pouvait se montrer exigeante, voire crampon.
Et ses critiques ne s’étaient pas arrêtées là !
Carmen l’avait entendu – lui à qui elle s’était presque résolue à offrir une virginité qu’elle jugeait de plus en plus encombrante –, confier qu’elle dégageait une pestilentielle odeur d’écurie, et se plaindre qu’il était presque contraint à retenir sa respiration lorsqu’il l’embrassait.
La réponse de l’un de ses copains n’avait pas été plus réconfortante.
— Ferme les yeux, avait-il dit, et pense à la fortune des Romero…
Ce n’était pourtant pas à cet ex que Carmen devait d’avoir le cœur irrémédiablement brisé – sa mère s’était chargée de cette tâche bien longtemps avant.
Toujours était-il que, du haut de ses vingt-six ans, elle en était venue à la conclusion qu’il serait plus raisonnable pour elle de ne jamais courir le risque de tomber amoureuse.
Désormais, Carmen éprouvait le besoin de voler de ses propres ailes, au lieu de compter sur la fortune et la renommée de sa famille.
— En Amérique, je me ferai appeler Carmen de Luca, annonça-t-elle.
Sebastián fronça les sourcils.
— Tu veux vraiment porter le nom de Maria ? s’étonna-t-il. Pourtant, tu la détestes !
— C’est vrai. Mais cela me permettra de passer inaperçue.
— Et tu te crois capable de renoncer à l’équitation ? insista Alejandro.
Carmen demeura songeuse un instant.
C’était une passion à laquelle elle s’était adonnée corps et âme. Sauf que nul ne savait qu’elle s’était engagée dans cette voie par esprit de rébellion.
Elle se revoyait, petite fille, debout en haut des escaliers, tendant l’oreille pour entendre ce que son papá disait à sa mamá au téléphone, tout excitée de se découvrir l’objet de leur conversation.
— Des cours de flamenco ? s’étonnait papá. Mais elle a tout juste quatre ans !
Souvent, Carmen poussait la porte du studio de danse de sa mère. Elle adorait s’y glisser, parmi les châles, et les chaussures à talons abandonnés. 
Une fois elle avait entendu Maria confier à un journaliste combien cela lui brisait le cœur que sa carrière l’entraîne aussi loin de ses enfants. Lorsque l’homme lui avait demandé si elle s’imaginait danser avec sa fille, plus tard, Maria avait éludé la question. Néanmoins, Carmen s’était imaginée sur scène aux côtés de sa célèbre maman… 
Certainement, Mamá allait-elle rentrer à la maison pour donner des cours de flamenco à sa fille adorée !
Transportée de joie, Carmen s’était précipitée vers son père lorsqu’il avait raccroché. C’était la mine sombre qu’il avait dit :
— Mamá te trouve un peu… Bref, elle pense que ce serait bien que tu commences à prendre des cours de flamenco. Je vais en parler à Eva.
— Eva ?
Eva donnait des cours à certains des enfants de l’école maternelle très huppée où Carmen était inscrite.
— Mais Mamá danse beaucoup mieux qu’Eva ! avait-elle protesté.
Ce soir-là Carmen avait compris que sa mamá n’avait pas la moindre intention de réintégrer le foyer familial.
Elle avait pleuré une bonne partie de la nuit, la réclamant à cor et à cri.
Puis, Carmen avait pris une paire de ciseaux pour couper ses longs cheveux noirs, et avait lancé à son père :
— Je veux faire du cheval ! Je ne veux plus être danseuse comme Maria.
C’était la première fois qu’elle appelait sa mère de la sorte.
Bien qu’elle ne soit âgée que de cinq ans lors de sa première récompense en concours, Carmen avait mis tout son désir de vengeance dans ses efforts pour l’obtenir. Son père était beaucoup trop anéanti par la désertion de son épouse pour vraiment s’intéresser aux exploits équestres de sa fille. Aussi s’était-il contenté de payer grassement pour sa nouvelle passion, plutôt que lui apporter le soutien dont elle avait besoin.
C’était Alejandro qui avait fait comprendre à sa petite sœur qu’elle ferait mieux de renoncer à tout espoir de voir revenir Maria. Et c’était Sebastián avec qui elle avait eu la discussion indispensable à la puberté. Les deux garçons l’avaient guidée dans l’existence, à la place de leurs parents.
Aujourd’hui, ils liguaient leurs efforts pour la convaincre de se battre. Sebastián était le moins sentimental.
— Maria n’a pas mis les pieds ici pendant vingt-cinq ans, fit-il remarquer. Elle n’a repris contact avec notre père que lorsqu’elle l’a su mourant.
Peut-être entendit-il Carmen déglutir nerveusement, ou remarqua-t-il qu’elle évitait son regard, car il demanda :
— Est-ce que tu nous caches quelque chose, Carmen ?
— Bien sûr que non ! protesta-t-elle.
Il n’était pas question que ses frères découvrent les quelques incursions de Maria dans le lit de José, dont elle seule était au courant !
— Tu es bien consciente que si nous décidons de contester le testament en justice, tout sera exposé au procès ?
Sebastián scruta Carmen d’un regard pénétrant et elle se détourna tandis qu’il reprenait :
— Cela dit, je conçois que tu aies besoin de changer d’air. Je vais demander à Dante d’organiser une petite fête sur le yacht avant ton départ. Anna et Emily voudront certainement te dire au revoir comme il convient.
Dante était le capitaine du luxueux yacht de Sebastián et il était entièrement dévoué à la famille Romero.
Acquiesçant d’un hochement de tête, Carmen regarda son frère aîné se diriger vers la voiture. Pourquoi, diable, Alejandro n’en faisait-il pas autant ? se demanda-t-elle.
— Qu’est-ce qui ne va pas, Carmen ? interrogea-t-il.
— C’est juste que padre me manque terriblement. Et je ne peux pas m’empêcher de penser que je l’ai déçu…
José avait si souvent répété qu’il était impatient de conduire sa fille chérie à l’autel !
— Je ne suis pas sûre de vouloir aller en justice, Alejandro, confia-t-elle. Après tout, Maria a peut-être vraiment envie de revenir vivre ici…
Carmen ne parvenait pas à faire taire en elle la petite fille espérant que sa mère avait changé – prête, même, à lui donner une seconde chance.
Si elle avait cru trouver en Alejandro une oreille complaisante, elle se trompait.
— Tu ne vas pas te laisser avoir, Carmen ? s’indigna-t-il.
Alejandro n’avait pas tort en craignant qu’elle ne se laisse attendrir. À tel point que se méfiant d’elle-même, Carmen avait déjà pris son billet d’avion pour la Californie.
Le soir même, elle s’envolerait pour Los Angeles. Et tant mieux si elle esquivait les au revoir larmoyants sur un yacht ! Ce n’était pas sa tasse de thé !
Alejandro et Emily programmaient un voyage en Angleterre avec leur bébé – la petite Josefa. Qui sait s’ils ne décideraient pas de s’y installer ? Quant à Sebastián et Anna, ils attendaient impatiemment que l’adoption de Willow soit effective pour fêter cela par une longue croisière.
Tous ceux que l’on aimait finissaient par vous abandonner !
Désormais, Carmen était résolue à ce que ce soit elle qui parte la première.
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